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Le Jeûne. Sourate :La Vache 
 
183. Ô vous qui avez cru! Le jeûne vous a 
été prescrit comme il a été prescrit à ceux 
d'avant vous, Peut-être pratiqueriez-vous la 
piété ! 
184. Pendant des jours comptés. Donc, 
quiconque parmi vous est malade ou en 
voyage, (qu'il jeûne) un nombre égal d'autres 
jours. A ceux qui peuvent le supporter 
(péniblement et qui le rompent), incombe une 
compensation : la nourriture d'un pauvre. Et 
si quelqu'un fait un bien de son propre gré, 
c'est un bien qui lui revient. Il est cependant 
préférable pour vous de jeûner, si vous saviez! 
 
Commentaires, sens des expressions et 
explications : 
 
a) Ô vous qui avez cru! Dieu interpelle les 
croyants. Chaque fois qu’il récite ou entend cette 
interpellation, le musulman se doit de prêter une 
oreille attentive : Dieu lui adresse une obligation 

ou une interdiction auxquelles il doit se 
conformer ; attitude qui prouve qu’il est 
vraiment habité par une foi authentique. 
b) Le jeûne. Siyâm, comme le mot sawm, sont 
les noms d’action (masdar) du verbe sâma : 
jeûner. Le sens linguistique de ce mot est de 
nous abstenir de tout ce que notre ego nous 
pousse à faire. Son sens légal est de se retenir de 
faire tout ce qui rompt le jeûne pendant le jour. 
(Al-Baydâwî.) Le musulman s’abstient de 
manger, de boire et d’avoir des rapports avant 
l’aube  (fajr) jusqu’au coucher du soleil. 
c) Vous a été prescrit. Kutiba, forme passive de 
kataba : écrire, prescrire. Cette forme verbale est 
utilisée dans le Coran pour introduire une 
obligation. Le jeûne du mois de ramadan fut 
prescrit en l’an deux de l’hégire. Ibn ‘Umar – 
que Dieu  soit Satisfait de lui et de son père – a 
dit : « Au temps de l’ignorance préislamique 
(jâhiliyya), on jeûnait le jour de ‘Âshûrâ’. Quand 
le (jeûne du) ramadan fut prescrit, le Prophète  
( ) dit : « Celui qui le veut fera le jeûne de 
‘Âshûrâ’, et celui qui ne le veut pas ne le fera 
pas. » (Al-Bukhârî) 
d) Comme il a été prescrit à ceux d'avant 
vous. Les Prophètes et les communautés depuis 
Adam. (Al-Baydâwî.) Il y a eu de vastes 
discussions entre les commentateurs et les 
savants pour déterminer le sens de cette 
comparaison : certains ont avancé que c’est bien 
le jeûne de ce même mois qui avait été prescrit 
aux communautés précédentes, mais l’avis le 
plus évident est que c’est le caractère rituel du 
jeûne qui est le point de comparaison, lequel a 
pu prendre au cours de l’histoire diverses 
formes. On retrouve effectivement cette pratique 
de façon universelle : « Chez l’homme vivant à 
l’état naturel, chez les primitifs, on trouve 
toujours le jeûne. Peu à peu, la civilisation le fait 
disparaître, en apportant dans les mœurs un 
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relâchement qui tend à supprimer tout ce qui 
nécessite un effort sur soi-même et une 
soumission au Créateur. C’est ainsi qu’à 
l’origine, le jeûne fait partie des rites de toutes 
les religions. Dans la Bible, nous trouvons le 
jeûne de quarante jours de Moïse sur la 
montagne d’Horeb et celui que le Christ passa 
dans le désert. On sait que les Spartiates, à 
l’image des Persans, habituaient leurs enfants à 
des jeûnes de plus en plus longs pour les rendre 
plus résistants, (….) En Egypte, chez les Grecs, 
dans l’ancien Mexique, chez les Aryens, partout, 
dans l’antiquité, on trouve le jeûne prescrit par la 
loi religieuse et, dans les premiers temps de l’ère 
chrétienne, les fidèles s’abstenaient totalement 
de nourriture pendant 24 heures, chaque 
semaine, comme les Israélites le pratiquaient 
déjà dans leurs jeûnes rituels du Purim et du 
Yom Kippour. Dans Les Lettres à l’Ashram, de 
Gandhi, nous lisons: « Ma religion m’enseigne 
que lorsqu’on est très affligé d’une chose à 
laquelle on ne peut remédier, il faut jeûner et 
prier. » Le Jeûne, Moyen de purification totale, 
La Vie Claire, par Marie-Reine Geffroy,  Paris, 
1973. 
e) Peut-être pratiqueriez-vous la piété ! Le 
jeûne est une occasion pour vous de renforcer 
votre foi, jusqu’à vous conduire à une piété 
exemplaire se traduisant par un détachement 
complet des péchés.  L’expression « peut-être » 
indique, comme l’a remarqué Muhammad 
Hamidullah, que la responsabilité de l’homme se 
trouve engagée : il demeure libre de se saisir de 
cette occasion, ou de la perdre. Autre traduction 
possible : afin que vous pratiquiez la piété. 
f) Pendant des jours comptés. Vingt-neuf ou 
trente jours, durée possible du mois lunaire, et 
cela pendant le mois de ramadan. L’expression 
ayyâman ma‘dûdât : des jours comptés, indique 
qu’il ne s’agit que de quelques jours, non pas de 
plusieurs mois et de plusieurs années, et donc 
que ce culte a été facilité. (Abû Bakr al-Jazâ’irî) 
Il a été indiqué que cette expression se rapporte à 
une première pratique du jeûne qui a été abrogée 
ensuite par l’obligation de jeûner le mois de 
ramadan. Selon Ibn ‘Abbâs, « le jeûne se 
pratiquait trois jours chaque mois, puis cela fut 
abrogé par ce qui a été révélé sur le mois de 

ramadan. » Mais l’opinion la plus évidente est 
que ces jours comptés renvoient bien au mois de 
ramadan, parce ces trois jours de jeûne n’étaient 
pas obligatoires. Seul le jeûne du mois de 
ramadan était compté comme une prescription 
(au sens où il s’agit d’une obligation). (At-
Tabarî) 
g) Donc, quiconque parmi vous est malade ou 
en voyage, (qu'il jeûne) un nombre égal 
d'autres jours. Il est possible à la personne 
malade ou en voyage de remettre à plus tard les 
jours de jeûne qu’elle est amenée à manquer. 
h) A ceux qui peuvent le supporter 
péniblement (et qui le rompent). Yutîqûna(hu), 
du verbe  tâqa : pouvoir faire quelque chose, être 
capable de quelque chose. Le mot tâqa(t) 
signifie : la capacité de faire quelque chose avec 
peine (Ar-Râghib, Ibn Manzur, Makhlûf). Tawq 
signifie le collier, et peut exprimer une forme de 
contrainte. Autre lecture : yutawwaqûna(hu). Al-
Bukhârî rapporte dans son recueil de traditions 
authentiques, que ‘Atâ’ a entendu Ibn ‘Abbâs 
lire : « A ceux qui peuvent le supporter 
péniblement (yutawwaqûna(hu)) incombe une 
compensation: la nourriture d'un pauvre », 
puis affirmer : « Ce passage n’est pas abrogé. Il 
est question ici de l’homme âgé ou de la femme 
âgée qui n’ont pas la capacité de jeûner. Il donne 
à la place de chaque jour la nourriture d’un 
pauvre. » Ibn ‘Abbâs a affirmé également : 
« C’était une mesure d’allégement pour l’homme 
âgé et la femme âgée. S’ils devaient supporter 
péniblement le jeûne, (ils avaient la possibilité) 
de le rompre, et de nourrir à la place de chaque 
jour un pauvre. La femme enceinte et celle qui 
allaite, si elles ont peur pour leur enfant, rompent 
le jeûne  et donnent de la  nourriture en 
compensation. » (Abû Dâwûd) Les explications 
du Compagnon Mu‘âdh Ibn Jabal permettent de 
mieux saisir le sens de ce passage, qui traduit 
mot à mot peut sembler paradoxal : « A ceux qui 
peuvent le supporter péniblement incombe 
une compensation : la nourriture d'un 
pauvre. » Mu‘âdh Ibn Jabal a donc dit : « Le 
Messager de Dieu ( ) est venu à Médine, et il a 
jeûné le jour de ‘Âshûrâ’ et trois jours de chaque 
mois, puis Dieu – à Lui reviennent la Puissance 
et la Majesté – a prescrit le jeûne du ramadan. » 
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Mu‘âdh Ibn Jabal cita alors les versets 183 et 
184 jusqu’à l’expression  « A ceux qui peuvent 
le supporter péniblement  incombe une 
compensation : la nourriture d'un pauvre. » A 
ce stade, celui qui voulait jeûner jeûnait, et celui 
qui le voulait donnait la nourriture d’un pauvre. 
Par la suite, Dieu rendit obligatoire le jeûne pour 
la personne bien portante et résidente, et maintint 
le fait de donner de la nourriture pour la 
personne âgée qui ne peut jeûner. Dieu – à Lui 
reviennent la Puissance et la Majesté – révéla 
ainsi : « Donc, quiconque d'entre vous est 
présent en ce mois, qu'il jeûne! Et quiconque 
est malade ou en voyage, (qu'il jeûne) un 
nombre égal d'autres jours. Dieu veut pour 
vous la facilité, et Il ne veut pas pour vous la 
difficulté, et afin que vous complétiez le 
nombre et que vous proclamiez la grandeur 
de Dieu pour vous avoir guidé, et que peut-
être, ainsi, vous soyez reconnaissants! » 
(Coran, 2, 185) (At-Tabarî) En d’autres termes, 
la possibilité du choix, donnée à ceux qui avaient 
la capacité de jeûner de nourrir un pauvre, a été 
abrogée par l’obligation pour tous de jeûner, à 
l’exception du malade et du voyageur qui 
peuvent compter d’autres jours, et des personnes 
âgées supportant difficilement le jeûne, qui 
donnent pour chaque jour manqué la nourriture 
d’un pauvre. D’autres personnes seront 
concernées aussi par cette exception, comme la 
femme qui est enceinte ou qui allaite, ou comme 
celui qui est atteint d’une maladie chronique 
dont il n’espère pas guérir.  
i) Incombe une compensation. Fidya : 
compensation, rançon, ce qui sert à racheter. 
j) La nourriture d'un pauvre. Ta‘âmu miskîn : 
La nourriture qui assure sa suffisance à un 
pauvre pendant un jour. Autre lecture : fidyatu 
ta‘âmi masâkîn : « la compensation de la 
nourriture de pauvres (au pluriel) », dans le sens  
que cette compensation peut être destinée à plus 
d’un pauvre. (At-Tabarî) Quand devenu âgé, 
Anas n’eut plus la force de jeûner, il prépara un 
grand plat et convia trente pauvres qui 
consommèrent ce repas. 
k) Et si quelqu'un fait un bien de son propre 
gré, c'est un bien qui lui revient.  Tatawwa‘a : 
faire de plein gré quelque chose, obéir 

spontanément. Si quelqu’un choisit de donner 
plus que la nourriture d’un pauvre, c’est un bien 
qui lui revient. Autre traduction possible : cela 
est préférable pour lui. La nourriture d’un pauvre 
équivaut à ce que peuvent contenir les paumes 
des deux mains réunies d’un homme de taille 
moyenne. Cette mesure est appelée mudd. Une 
autre opinion estime que la mesure obligatoire se 
monte à deux mudds. Un mudd correspond 
environ à 600 grammes d’un aliment de base. 
l) Il est cependant préférable pour vous de 
jeûner, si vous saviez! Ce verset peut être 
compris selon le contexte : le jeûne n’était pas 
encore une prescription obligatoire : il vaut 
mieux jeûner que de donner la nourriture d’un 
pauvre. Mais il garde aussi un sens valable après 
l’obligation : il est préférable, pour celui qui 
jeûne avec difficulté, de faire un effort, plutôt 
que de donner la nourriture d’un pauvre. Si les 
croyants connaissaient le mérite qu’il y a à 
jeûner et la récompense que comprend ce culte, 
ils ne délaisseraient cette pratique que par 
nécessité. 
 
Quelques enseignements : 
 
- Le jeûne du ramadan est obligatoire. 
- Le jeûne a pour finalité de renforcer la piété. 
- Le jeûne est un moyen de purifier notre corps 
et de nous prémunir des excès vers lesquels nous 
conduisent nos instincts. Le Prophète ( ) a dit 
ainsi : « Ô assemblée des jeunes gens ! Celui qui 
a les moyens de se marier, qu’il se marie ! Celui 
qui ne le peut doit jeûner. Cela lui tient lieu de 
tranquillisant.1 » (Muslim) 
- Peuvent être dispensés du jeûne : a) Le 
voyageur et le malade : ils doivent rattraper les 
jours manqués. b) La personne âgée et celle 
atteinte d’une maladie chronique : elles doivent 
compenser chaque jour de jeûne manqué par la 
nourriture d’un pauvre. c)  La femme enceinte et 
celle qui allaite : selon les opinions et les écoles, 
elles devront soit compenser par la nourriture 
d’un pauvre chaque jour manqué, soit rattraper le 
                                            
1 Wijâ’ est un terme qui renvoie à la castration de l’étalon par 
l’ablation des testicules, ce qui entraîne l’absence de désir 
sexuel (An-nihâya, Ibn al-Athîr). Ici, le sens voulu est que le 
jeûne permet une meilleure maîtrise de l’instinct sexuel. 
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jeûne si elles ont peur pour elles-mêmes (leur cas 
étant alors comparable à celui du malade), soit 
rattraper le jeûne et donner la nourriture d’un 
pauvre pour chaque jour manqué si elles ont peur 
pour la santé de leur enfant. Al-Bukhârî donne 
l’avis d’al-Hasan al-Basrî et d’Ibrahîm (an-
Nakha‘î) qui ont affirmé au sujet de la femme 
qui allaite ou qui est enceinte : « Elles rompront 
le jeûne si elles redoutent quelque danger pour 
elles ou pour l’enfant. Ensuite, elles 
accompliront le jeûne. » (A-Bukhârî) Notons 
qu’il existe encore une autre opinion qui affirme 
qu’elles n’ont ni à nourrir un pauvre, ni à 
rattraper le jeûne. d) La femme qui a ses 
menstrues ou ses lochies rattrape les jours 
manqués. 
- Observons comment notre Créateur a assorti 
cette prescription de nombreuses mesures 
d’allégements : ce ne sont que quelques jours 
comptés. Dieu aurait pu rendre cette obligation 
plus lourde dans le cours d’une année. Le malade 
et le voyageur, l’homme et la femme affaiblis 
par l’âge, la femme enceinte et celle qui allaite, 
comme celle encore qui a ses menstrues ou ses 
lochies, toutes et tous bénéficient d’adaptations 
qui rendent le culte praticable dans toutes les 
circonstances.  
 
Le jeûne : une occasion de purifier 
son cœur ! 
 
La nourriture corrompt le cœur à deux niveaux :  
 
1) Ce qui est interdit du fait de sa nature propre : 
cela concerne la consommation des nourritures 
illicites, comme le sang, la charogne, la viande 
de porc, la viande des canidés et des oiseaux de 
proie. Ou encore la consommation d’un bien 
injustement soustrait à autrui.  
 
2) Ce qui corrompt le cœur du point de vue de la 
quantité : comme l’excès de la consommation de 
nourriture licite. Manger au-delà de ce qui est 
nécessaire alourdit le corps, et cela donne plus de 
pouvoir aux désirs et au diable, qui court dans 
l’enfant d’Adam comme court le sang dans ses 
veines. Le jeûne au contraire rend étroit cet 

accès, alors que le fait d’être rassasié l’élargit. 
Celui qui mange beaucoup, boit beaucoup, dort 
beaucoup et par conséquent perd beaucoup. Le 
Prophète ( ) a dit : « L’enfant d’Adam ne 
remplit pas un récipient plus mauvais que son 
ventre. Il suffit à l’enfant d’Adam de consommer 
quelques morceaux qui lui permettent de se tenir 
debout. Si cependant il lui est nécessaire de 
consommer au-delà, qu’il consacre un tiers de ce 
qu’il met dans son ventre à sa nourriture, un tiers 
à sa boisson, et un tiers à sa respiration. » (At-
Tirmidhî, Ibn Mâja) 
 
Sagesse d’Ibn ‘Atâ’i -Llâh 
 
Ne sois pas étonné des choses pénibles qui 
arrivent, tant que tu te trouves en cette 
demeure. Elle ne montre que les 
caractéristiques qui lui reviennent et la 
description qui est nécessairement la sienne. 
 
Commentaires : 
 
Rien en cette vie ne nous est donné, sans qu’un 
jour il ne nous soit repris. Tout ce qui commence 
par nous faire plaisir deviendra une occasion de 
tristesse et de chagrin. Le bonheur sur terre ne 
sera jamais absolu. Telle est la loi qui régit notre 
demeure ici-bas : une naissance est ainsi une 
joie, mais un enfant apportera aussi des soucis. 
Un mariage est célébré dans la liesse, mais le 
couple aura à affronter bien des difficultés. La 
jeunesse est provisoire. La ruine guette toute 
richesse, ou nos biens seront laissés à nos 
héritiers. Nous finirons par quitter ceux que nous 
aimons.  
 
Les difficultés que nous rencontrons font donc 
partie de l’ordre des choses et contribuent 
seulement à nous faire voir la vie telle qu’elle est 
en réalité.  Tout est passager, et rien dans la 
création présente ne durera : il ne faut donc pas 
s’en étonner, et ne pas se laisser illusionner,  
mais comprendre que le réel bonheur se situe à 
un autre degré, dans le lien qui nous lie à Dieu et 
qui nous fait espérer la Demeure éternelle. 


